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Fig. 1. Le sentier au départ du village de Rosa Pampa (JYB)

3.3. ERRANCES ET 
DIVAGATIONS
SPÉLÉOLOGIQUES 
À ROSA PAMPA
Ecrit par : Jean-Yves BIGOT

Le 5 octobre 2019, nous décidons de retourner à Rosa 
Pampa (Bagua Grande, Utcubamba, Amazonas, Pérou) ; 
car Patrice souhaiterait visiter la grande grotte des Tres 
Naranjas que nous avions tropographiée l’an dernier. En 
effet, l’année précédente, Xavier avait repéré dans cette 
cavité des remplissages de galets qui pourraient être 
intéressants pour des datations cosmogéniques. Proche 
du sommet de la montagne de Shipago (alt. 2849 m), 
ses galeries horizontales (alt. 2760 m) pourraient être 
les témoins d’un ancien niveau de base porté en altitude 
par la surrection des Andes...

Nous partons de Bagua Grande avec en poche seulement 
le nom du guide de Rosa Pampa : Abundio Sanchez 
Delgado qui nous avait mené l’an dernier aux grottes du 
Cerro Shipago... Par chance, il est dans le village et travaille 
sur un chantier collectif à la construction d’une maison. 
Après avoir débauché Abundio, menuisier-charpentier de 
son état, nous partons à pied sur les pentes du Shipago 
(fig. 1).

Nous sommes suffisamment nombreux pour faire deux 
groupes. Jean Loup, Tonio, Gino et moi avons pour 
objectif de terminer la reconnaissance des cavités 
repérées au GPS l’an dernier par Xavier Robert. L’autre 
groupe, constitué de Patrice, Jean-Denis et Nathalie, est 
guidé par Abundio et se dirige vers la grande grotte des 
Tres Naranjas, une des grottes du Cerro Shipago.

Le groupe de Jean Loup commence par topographier la 
Cueva Larga, la mal nommée qui ne mesure que 52 m de 
développement... Nous avons l’impression de travailler 
pour un inventaire spéléologique. Certes, ce n’est pas 
faux, mais nous aspirons secrètement à de plus amples 
découvertes.

Un peu perdus sur les sentiers, nous suivons deux jeunes 
filles qui nous affirment connaître des grottes un peu plus 
haut... Mais très vite nous nous retrouvons devant une 
petite cavité déjà connue et visitée l’an dernier... Rien de 
neuf pour le moment (fig. 2).
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Fig. 2. L’équipe se dirige 
vers les Tres Naranjas 
pour arriver devant une 
cavité déjà reconnue en 
2018... (JYB)

Fig. 3. Les colons de Rosa Pampa ont construit des 
sentiers pavés sur le modèle des chemins chachapoyas 

(JYB)

Fig. 4. Intérieur de la Cueva de los Pinos, une petite 
cavité indiquée par Eduardo (JYB)

Non loin de là, l’équipe de Patrice a terminé la visite de 
la grande grotte des Tres Naranjas et marque une pause-
déjeuner avant de convaincre leur guide de les emmener 
au sommet du Cerro Shipago. En effet, Abundio n’est 
pas très chaud pour aller là-haut ; car c’est assez loin 
et il pense qu’il va pleuvoir. Mais convaincu par les 
arguments de l’équipe, il se livre alors à une offrande 
rituelle à la Pacha Mama afin de s’attribuer ses faveurs et 
d’éloigner la pluie. A priori, il a été écouté, car le temps 
exceptionnel libère une vue superbe depuis le sommet 
du massif à l’altitude de 2849 m. En outre, les vestiges 
archéologiques abondent sur le Cerro Shipago où des 
sentiers et des ruines attestent d’une occupation durable 
par les Chachapoyas. À l’évidence, il s’agit d’un site 
archéologique majeur de la région.

Quant à l’équipe de Jean Loup, elle décide de descendre 
dans un grand vallon en suivant un sentier bien aménagé 
sur le modèle préhispanique (fig. 3).

Ce sentier pavé nous mène à des cabanes situées en 
bordure du vallon des Tres Naranjas. Des chiens peu 
commodes défendent ces habitations isolées. Cependant, 
nous devons aller au devant des habitants, car ils nous 
sont indispensables pour repérer les entrées de grottes. 
Sans leur concours, nous ne pourrions rien explorer. 
Bientôt, un homme sort de sa maison et court vers son 

chien qui nous tient en respect. Nous lui expliquons ce 
que nous cherchons, mais celui-ci nous répond seulement 
par des râles sourds ; il a en fait un problème de larynx et 
a du mal à s’exprimer. Son handicap ne nous permet pas 
de le comprendre, mais lui nous comprend parfaitement. 
Heureusement, Tonio parvient à bien communiquer avec 
lui et il nous conduit sans délais jusqu’à l’entrée d’une 
grotte située au pied d’une petite falaise dominant le 
vallon. Notre guide s’appelle Eduardo Sanchez, nous 
saurons plus tard que c’est un cousin d’Abundio : le monde 
est petit à Rosa Pampa. Eduardo nous indique le nom du 
lieu « Los Pinos » où se trouve sa maison, ce sera donc la 
« Cueva de los Pinos ». La grotte semble vraiment petite 
et il n’en sort qu’un mince filet d’eau. Nous comprenons 
de suite que nous n’allons pas découvrir des kilomètres 
de galeries...

Tonio et moi-même topographions la cavité qui nous 
contraint à expirer pour franchir un laminoir très bas 
de plafond. Vraiment nous ne nous pouvons pas nous 
prendre pour des aventuriers, mais plutôt pour des 
fonctionnaires besogneux chargés d’un inventaire des 
grottes du Pérou. Nous nous appliquons cependant à 
bien faire notre travail, qui est aussi notre spécialité : la 
topographie. Quelques photos sont prises à l’entrée pour 
documenter la grotte (fig. 4).
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Fig. 5. Sur la gauche, le vallon des Tres Naranjas et au fond, le village d’Alto Perú (JYB)

Un filet d’eau sort à peine de la grotte qu’il se perd 
à nouveau en terre et réapparaît dans la pente une 
dizaine de mètres plus bas. Le karst de Rosa Pampa 
nous semble superficiel. Ce karst ne serait-il constitué 
que de systèmes perte-résurgence traversant des reliefs 
du calcaire ?

Cependant, Gino, qui ne s’avoue pas vaincu par nos 
maigres découvertes, descend jusqu’au bas du vallon où 
coule le Río de las Tres Naranjas. Il le longe sur quelques 

dizaines de mètres, mais ne parvient pas à atteindre la 
perte dont lui a parlé notre guide Eduardo. Il remonte 
et retrouve le groupe devant la Cueva de los Pinos pour 
décider de la suite de la journée.

C’est alors que Jean Loup nous annonce qu’il va rentrer, 
mais nous pouvons aussi continuer à prospecter. Nous 
convenons avec lui que si nous descendons le vallon, il 
sera peut-être plus judicieux pour nous de revenir par 
le village d’Alto Perú que nous voyons au loin. Sur ces 
bonnes paroles, nous descendons à trois, Gino, Tonio et 
moi, au fond du vallon des Tres Naranjas (fig. 5).

Mais rien n’est simple, car il n’existe aucun sentier. Nous 
devons traverser des zones humides et franchir des 
clôtures de fils barbelés. Il nous faut marcher dans l’eau 
pour enjamber les affluents afin de suivre au plus près 
le cours du ruisseau qui tortille au fond du vallon. Au 
fur et à mesure de la descente, nous constatons que la 
végétation est importante et que nous n’avons pas pris 
de machette... Petit à petit, nous perdons l’espoir de 
trouver le Tragadero (perte de rivière) dont nous a parlé 
Eduardo...

Quand nous constatons l’absence de bruit dans le lit 
du ruisseau : l’eau semble avoir disparu. Nous sommes 
donc très près d’un Tragadero, mais il est encore difficile 
de l’apercevoir. La végétation assez dense qui pousse au 
bord du ruisseau ne nous facilite pas la tache. En outre, il 
n’y a pas un seul rocher visible à l’horizon. Tous les reliefs 

sont couverts par la forêt qui masque complètement 
la topographie. Un bosquet d’arbres et de lianes nous 
empêche d’avancer ; Gino regrette amèrement la 
machette qu’il a pourtant pris soin de mettre dans la 
voiture. À cet instant, nous aurions pu déclarer forfait et 
passer à côté d’une belle opportunité...
Gino s’aventure dans le bosquet sur quelques mètres et 
renonce à s’enfoncer plus avant, car des branches et des 
lianes entravent sa progression. Je saisis alors un bâton, 
plus ou moins pourri, et pénètre dans la forêt en écartant 
les branches devant moi car je considère qu’on ne peut 
abandonner si près du but : il faut absolument insister.

Par expérience, je me doute que sous ce bosquet 
impénétrable on peut trouver la roche, comme à la Cueva 
de la Lechuza (Perlamayo) l’an dernier. Effectivement, 
en avançant dans le sombre sous-bois, j’aperçois une 
tache claire qui correspond aux strates horizontales du 
calcaire. En effet, une fois à l’intérieur du bosquet, le 
cheminement est plus facile ; il y a moins de lumière et 
donc moins de feuilles qui la captent. Je m’approche de 
la paroi rocheuse, lorsque j’entends du bruit : c’est celui 
d’une rivière qui gronde dans un vide souterrain. Certes, 
je ne la vois pas, mais je l’entends. Un courant d’air est 
aussi sensible et filtre par le trou en forme de boîte à 
lettres.

J’appelle aussitôt mes collègues qui me rejoignent. Je 
m’emploie à agrandir le trou vertical en déchaussant 
les pierres branlantes vaguement tenues par des lianes 
ou des racines. Avec Gino, nous nettoyons le secteur le 
plus possible jusqu’à ce que j’aperçoive sur la gauche de 
la paroi rocheuse, un passage vertical entre les blocs qui 
pourrait éviter une descente plein vide sur quatre mètres. 
Pour les missions périlleuses qui consistent à se faufiler 
dans les interstices des blocs, on envoie généralement 
le plus fin dans d’entre nous. Tonio est tout désigné 
pour cette mission et enfile son harnais pour se glisser 
bientôt entre les blocs, déroulant la corde sous lui. Il est 
maintenant en bas et s’approche de l’ouverture (P 4) que 
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Fig. 6. À la sortie du bosquet 
et les pieds dans le lit à sec 
du ruisseau, Gino et Tonio 
sont très  contents de la 
découverte du Tragadero 
(JYB)

nous avons agrandie. En dessous, Tonio nous confirme 
que c’est grand ; puis disparaît de notre champ de vision. 
Il est parti explorer seul la cavité...

Je décide alors de le suivre et de le rattraper. Car la 
première, ça se partage, et il ne semble pas le savoir. Je 
le rejoins au fond de la salle d’entrée et nous explorons 
l’aval de la rivière. Après une soixantaine de mètres, 
j’explique à Tonio les us et coutumes en spéléologie ; il 
m’avoue que Jean Loup lui a déjà fait cette remarque. 
Le but est que nous revenions tous demain avec un bel 
objectif. En effet, courir partout dans les galeries sans en 
lever la topographie n’est pas une action très productive 
pour un groupe spéléologique.

Je fais un tas de cailloux dans la rivière pour indiquer 
l’endroit où nous nous sommes arrêtés. Puis, nous 
rebroussons chemin. Tonio sort du Tragadero, mais 
dehors Gino m’informe qu’il veut aussi venir et qu’il va 
s’équiper. Je l’attends dans la grotte. Nous parcourons 
de nouveau le cours actif jusqu’au cairn. Au retour, 
nous faisons une incursion d’une vingtaine de mètres 
dans une galerie fossile ; ça continue également, mais 
nous décidons d’arrêter là l’exploration. Dans la pure 
tradition spéléologique des années 70, Gino écrit sur le 
sol argileux quatre lettres : GSBM, une abréviation de 
Groupe Spéléologique de Bagnols Marcoule auquel nous 
appartenons.

Une fois dehors, il est clair que nous sommes tous très 
satisfaits de cette découverte ; une satisfaction qu’on 
peut aisément lire sur les visages (fig. 6).

Il est l’heure de rentrer, car la nuit tombe vite sous ces 
latitudes. L’idée de gagner directement Alto Perú ne nous 
plait guère, car le village est loin et nous ne connaissons 
aucun sentier. Nous décidons de rentrer prudemment à 
Rosa Pampa et tant pis si nous devons remonter le vallon 
des Tres Naranjas. Menacés par les chiens qui nous 
montrent à nouveau leurs dents, nous croisons Eduardo 
et d’autres habitants qui nous indiquent un raccourci pour 
gagner Rosa Pampa. Puis, les nuages nous enveloppent et 
c’est à la nuit que nous atteignons le village.
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